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recouverte»- é\nê couleur ardoise Iwcée, 
cette naMtetio* csesue- Ottn d» tote rsopert 
d'une L—•«! aiftun an pierres. 

On m'a #31*0* eu* -tm .esta m r deTaière 
M. Evrard felléz avait vendu son hofcrtetion 
pour «cVM» treT*» & « es»te»a*eur de Be-
•canot \ 

Qocéosrtesaieoit. mardi a—ta CiMi, la )Og> 
3e paix du canton de Berlaimons» ML Le-
poreq, nttMtnpngaé de son RreUiet. ¥tn> ap-
poser lot sottré* Cbez M. Evrard Elles, ne 
qui protÉqoa dans le quartier UM aasec v*Te 
eniotioo. 

Il est curieux de signaler qoe ce jôae de 
paix «ai t eneàen premier clerc, l'ancien fondé 
de pouvoirs de Vf Eliez. Celui-d. au moment 
pc céder son étude, l'avait fait nommer juge 
«ta paix. 

Contrairement à ce qu'écrit on de nos eon-
Treres, M- Etiez, avant de partir, n'a pas 
tait enlever son mobilier, qui «ai reste intact 
flan9 la maison. Celle-ci ne présente pas, 
d'ailleurs l'aspect de deuil qu'il veut bien 
Jui attribuer de loin. Rien n'est change AaM 
son extérieur ; les fenêtre» aont garnies de 
rideaux que ne masque aucun volât; le an-
cher de M. Eliez est garolen des setnés «t 
de la maison. Le syndic de la faillite, M. Le-
r°uge. s'est installé, pour rexamen des tt-
wrea, dan» un des «octane bureaux de l'étude 
notariale-

DEVOUEMENT FILIAL 
M. Eliez habitait cette maison de la Grand'-

«Vue avec sa fille et «en gendre, M. Sépulcre. 
Pour tenter de tirer son p*Ve de sa cri

tique situât On. Mme Sépulcre n'a pas hésita 
à se dépaoïTler Complètement ft son profit de 
tout ce qu'elle possédait en propre, ft la suite 
de la mort de s a bt»tt. Elie vendit une fer
me qu'elle avait atf Marricat et une airtre 
à Limont-Fontaine. Eue a fait à son père le 
sacrifice de 5ÛD.0Û0 francs, qu'elle avait tié-
rités de sa mère-

Mardi, dans la maUevèe. accompagnée de 
Fes deux enfants, dwurx charmants garçon
nets de 9 et 10 ans, elle a quitté la maison ou 
rîle était née poar aller se retirer cher une 
fie ses tantes Mme Rigpiet, soeur de M. Eliez 
'ft Le Ouesnrrr. 

ttttm faprèâ-mïdl du même iour, M. fî<v 
pnlcre, qth dlrtfeait, a Berlaiinnnt. une ton-
ïieHene mécanique occupant actuellement 
fO ouvriers et en paww de se développer s 
quitté ft son tour la commune noir aller re-
leindre eu Quesnoy sa femme e ses entants. 

• LES VICTIMEÇ 
Les ptaf importante créanciers de la fail

lite sont des parente ou des amis politiques 
de M. Bnec Lear groupe représente environ 
000,0)0 frssncs. Les autres créances varient 
entre 2,000 et 30,000 francs, sauf celle dont 
noua partons dantre part. 

Les victime» sont en général de Berlai-
mom oa des alentours- Une nersonne du 
Quesoov perd 26.000 fracas- Lu négociant 
de Landrsctes 6,000 

On «a'» crié le cas d'un cordonnier de 
TterlafmoJit qui ,ayant hérité d'une somme 
de 3,00» franc* l'avait déposée Chez e t Eliez. 
Ayant appris, • • r o i , la perte de son trésor 
ce cordonnier, père de oestre enfants, est 
tombé malade. ; ii « t alité et l'on craint pour 
«a raison. 

Eliez pavait régulièrement un iniérAt de 
rinq porar cent aux personne» ayant effectué 
un dépôt de fonds dans son étude. 

Le passif de la faillite dépasse un million 
;Pt ractlf ne parait pas devoir réaliser beau-
ïcowp plue «e «etit mille franc». 

Mandat d'arrêt 
Un mandat d'arrêt pour abus de confiance 

a été lancé contre M. Evrard Eliez. On te 
croit réfugié i Grèce. 

Un de ses anciens collègues «ru Conseil 
municipal m'a- déclaré : » Je peu» vous af
firmer que lés amis politiques de M. Eilei. 
réunie samedi à Lille, l'ont mis an demeure 
de donner sa démission de Sénateur, ce qui 
'est fait. D'entre part, un groupe d'amis fi
dèles roi a fourni l'argent nécessaire pour 
jiler ft l'étranger ». 

A la Mairie 
M, Maaeot, premier adjoint, remplira les 

fonction» de maire jusqu'au renouvellement 
du Conseil municipal. Fervent républicain, 
i i paraissait tout désigné pour être élu mai, 
re, mais i\ invoqua des raisons de santé et 
son A£e pour décliner U mandat que ses 
collègues du Conseil, dont la réélection ne 
lait pas de doute, étaient tout disposés 4 lui 
offrir. 

ai M. Evrard Eliez a dilapidé son argent 
et celui 40» lui avaient confié des client» de 
aon étude, on ne peut lui reprocher d'avoir 
gaspillé les deniers publics, car il a pavé de 
sa poche pour dix francs de travaux effec
tués à l'écoi* des filles. 

Pour la succession de M. Eliez au Conseil 
général et an Sénat, rien n'a encore été exa-
intoé parmi sa» ami» politiques. On parle 
toutefois, pour le Conseil général, du maire 
de Pont. 

DANS LE GOUFFRE 
Pour résumer cet article déjà long disons 

•'«prés tes conversations eateaduee et Isa 
bruits recueillis sur place, que la déroute fi
nancière de M. Boas a. eu pour cause son ex
trame prodige»*, le» dépenses eaoesstvts 
auxquelles il se livrait avec une légèreté 
frisant liacooeelenc*. U menait «ne esia-
) f M don*na> 

A Berlaimonl, huit servante* et doBsasti-

faes Citant journeBsrnent à son service. A 
arts, M séswtmiT do Nord oceinwit, ro» des 

Mathurtns, dn appartement somptueux et 
menait on tram de maison ù rendre jaloux 
«in rarjeh. 

—; C'était on vrwnr, me* disait un dt 
BUClens compagnon» m tètes et d* nf 

Cest surtout un 0MttaL C'est b i ts « ea-
raaltsi d'irrétlexioft «s é» âtoofecertanto Im
prévoyance qui a précipité ta ohute noBUow 
et sociale du sénateur-mair» de BerlaimonL 

B. POUVEUT. 

L arrivée de 

ENTREVUE DE SOTTVERAINS 

GUILLAUMÊlu 

VîCTOR.EWMANUEL 
k VENISE 

renwpeTsar et oa rtBBperatrfco 
•— La réception. 

Vjini»a, a mars. — Cent aujouraThul « D « 
GuMlanane n «t l'imperaariot doivent arrisbr 
a Vania* et las préparât!» iaiis poar les te-
cevoir aont splenaidee. 

Le temps est pluvieux. Cependant la villa 
tréa animée, présente l'aspect des jours dé 
fête. "Les balcons sont pavoises de drapeaux 
itastens et allemands. 

La «ondoie royale est escortée et suivie 
des grandes gondoles historiques municipa
le», 4 autre» barques, et de canots automobi
les. 

Une fouie énorme as masse sur las rivés, 
aux fanHres. aux balcons et mémo enr tes 
toits. 

Les souv«rnas alUaiand* sont arrives a 
onze heures trefife Oe matin. Ils ont été re
çus à La gare par le roi d'Italie et les auto» 
rites. 

Guillaume II et Victor-Emmanuel III sa 
sont embrassé!) i denx «pr i ses avec uns 
errreme eoroJarjta. 

L'empereur porte l'uniforme d'amiral alle
mand. 

Le roi a baisé la main de 'Impératrice et 
celle d-' la princesse. 

Le maire cW Venise a offert des bouquets1 

A l'imporntrice et à la prinoesse Victoria. 
Avant de quitter la Rare le- sotrveralns 

ont pn«ïé Ti revtte la compagnie d'hon
neur. Le roi donnait le bras ft lTmpé'ra-
triée. 

De nombreux groupes d'Allemands, qui 
étaient présents, ont pous** des « hoch » 
en lijorme-jr de leurs sorirerwns, des en
fanta en blanc ont oftert des bouquets à 
l'impératrice. 

Lorsque les souverains sont apTssrus sof 
le canal, la foule les a sattiés d'acclamation* 
enthousiastes. Ils sont enwrtts montés dans 
des gortdolea avec tes princes. Si Tîfionl 
et leurs suites, pendant que la musique 
iaoaii. 

Le rof était assis at*p"éa d* rempererar et 
l'impéralrice était avec la princesse Victoria 
et le prince Ananste. Les balcons étaient 
rempli 1 de monde. 

Sur le passage drt cortège royal la fouit 
applaudisseJt et agilaK des nioocbears. det 
drapeaos et des chapeaux. 

Le spectacle dn canal était magn'iitoe» 
malgré la pluie. 

LE KRACH ROCHETTE 
Les opérations jodiciaires. - la foole loir à tour hoe et acclame 

Rochette- - Les opérations Judiciaires an siège de la banqne 
Franco-Espagnole. - Ontron.e qnatre millions d'en

caisse moiaiii^e. - L'ialerpellationCeccaldi. 

w -^'2^ 

Les perquisitions 
à la Banque 

Franco-Espagnole 
LA LEVES DES SCELLES. — ROCHETTE 

ASttSTB A LOPBRATION. — LES 
MAG1STHATS TROUVErfT 

UNE ENCAISSE DE 
QUATRE U L U O N S 

Pari*, 25 mars. — M. Pochette a été ex
trait ce matin de prison et conduit au siège 
social de la Banque Franco-Espagnole, 1, 
rue Saint-Oeorges. 

H «ai t environ neuf heures qnand le ti-' 
nancier, encadré de 4 agents de la Sûreté» 
eat arrivé rno Saint-'ieorges. MM. Béer, 
juge d'instruction; Blot, sous-ctief de la Su» 
retc; Lemrrrqats liquidateur; Valadon, Da* 
nel, tous deux directeurs de services de \H 

,Ja presse, le conseil d'ad-
Bocîété du Manche» HeUa, 
Société est indépendant* 
1 « été question «t qu» sa 
b*, «t 'commerciale fanc-
1» passé et ne sauçait en 

ministre 
annonce 
des banqups 
marche iw" 
tionne coami 
rien être 

Cette nata a i t motivée par la deacenla 66 
police eftaotaÇ» on SJéye de la Société Hella, 
21, rue Satbt-Ferdinalal, et au cours de la
quelle M. Fétré. commissaire de police, a 
saisi des ljyres et des pièces établissant les 
relations de cette exploitation avec RoojNtta. 
Le JOge dTnstruction. M. Berr. a fait savoir 
au directeur de l'usine qu'il pouvait conU-
nuar s a ^fl^iciUon al bon lui semblait, maia 
qa'û ne -datait plus compter sur l'appui fi
nancier â a Crédit Minier ni de la Banque 
Franoe-SspagiMfte. 

Conseil Sopérienr 
de ta Mutualité 

Parie, î5 mars. — Le conseil supérieur de 
la mntualnf s'«H réu«à ce nunia, à neuf Ueuf 
rei. souj la preswience de Vivien», miuimtre 
du Travail et de U Rrévoysaoe SOCMOC-

Aprèi avoir décidé la révision «tes »tat»tt 
modèles des sociétés de secours mutuels, le 
eoaseii a discuné la question des caisses auto-

Il a seovové a l'esamea de l» duectioo de 
la Mutualité l«s VOÎM émis relativement » 
l'epplJe»»i«n, > u sociétés de secours mutuel» 
de la loi de 1901 s«« l«n sucoessions et a. 1 ap
probation des sotété; d'assuta»c«» au dé-

Enlin. il a émis W vosu que la fortuae de* 
sociétés de secours mutuels soit exempte de 
l'impôt sur te revenu, et la session a été 
dose 

Le président Roosevelt 
et (es anarchistes 

UN DECRET D EXPULSION 
New-York. » mars. — Devant ratlitudt 

menaçante «es auarehiete* d» feterson, de 
Chicago et de New-York, la tempérament 
combatif du président des Etats-Unis vient 
de se révéler par une déclaration de guerre 
ouverte. M. Roosevelt vient de faire inter
dire la distribution du Journal io Question 
90riale,or|sane anarchiste de Paterson (Nesv-
.ler-ey), un des foyers d'anarchie des Etats-
Unis "Ce journal avait publié on article in
vitant les compamions à faire main-tasse 
sur les fusils du dépôt d'armes de la villa, ft 
tirer sur la polie* et la troupe et à s emparer 
du orouvernement local. 

Dsns une lettre adressée au maire de 
Paterson, M. Roosevelt montre la nécessité 
de sévir contre l'appel au meurtre et le» pu
blications incendiaires des anarchistes. 

Le rédacteur en chef de la Que*lion sociale 
M. Camanala, qui est un italien, aurait ré
pondu aux déclarations de M. Roosevelt par 
un défi au président, au maire, ft la police, 
au paya «ont entier, n a dit que so i Journal 
paraîtrait demain et qw'u y preenara las doc
trines qui lui conviennent. 

M.Roosevelt a donné des instruction* pour 
rrne tons les anarchistes étrangers arrivée 
aux Elets-Unrs depuis trois ans soient expul
sée. 

Banque Franco-Espagnole, étaient présents, 
ainsi que M.Maurice Bernard, avocat d'Hen
ri Rocherte, et M. de La Frémolfe, adminis
trateur. 

Au dehors, il y avoit peu de rrronde.rrmis 
à dix heures, tous les employés de la ban
que étaient massés sur les trottoirs et sur 
la chaussé"». 

A dix îieures, M. Rochette apparaît ft l'u
ni» des fenêtres de la banque et son appari
tion est saluée de cris divers hostiles ou sym 
pathîqtres. 

Des gardiens de la pals roTmerrt alors un 
barrage, car la Banque Franco-Espagnole 
menace d'être envahie par les manifestants. 

Rochette, une nouvelle fois, se montre aux 
fenêtres et les vivats redoublent plus nour
ris parmi tous les anciens employés de Ro-
clvelle qui occupent les trottoirs. 

Pendant ce temps, ft l'Intérieur de la Ban
que, M. Béer, juge d'instruction, procède ft 
ta levée des scellée, en présence de Rochelle 
La porte d'entrée est gardes par de3 agents 
da la Sûreté, et seules leâ personnes appar
tenant au haut personnel de la Banque sont 
admises ft pénétrer dans les bureaux. 

Au fnr et à mesure que l'heure s'avance, 
la foule devient de plus en plus dense, maia 
î'examen des dossiers continue et semble se 
prolonger. 

Dans l'escalier de la Banque FrancD-Espa-
gnole, une dizaine de photographes sont as
sis sur les marches, faisant face ft la porte 
d'entrée de la banque et attendant la sortie 
du banquier. 

A midi la foula n'a pas résisté ft la pluie et 
s'est écoulée lentement. Seuls les journalis
tes continuent ft faire bonne garde. 

Mais voici M Béer, le juge d'instruction, 
qui sort des bureaux tout en courant. 

M Bear ost très discret, mais il veut bien 
dire que la lavée des scellés continuera cet 
aorès-midi et que M. Rochette déjeunera 
dans les bureaux de la Banque Franco-Es
pagnole. 

Puis le liquidateur, M. Lemarquis, sort 
étalement, bianto* m»** A» M. J . I _ pré. 
moires, un des administrateurs. 

Un des substituts du Parquet, affirme que 
l'on a constaté, à la Banque, uns encaisse 
métallique de quatre millions. 

Au Crédit Minier 
Pendant tout ce temps. M. Hamard, chef 

du service de la Sûreté, accompagné de M. 
Groux .administrateur judiciaire et M. Fé
tré, commissaire de police aux délégations 
judiciaires, procédaient à d'identiques opé
rations. Le juge, M. Berr, étant retenu rus 
Saint-Georges et n ayant pu les rejoindre 
que vers midi, MM. Hamard et Fétré sf oon-
tentent de lever les scellés et d'examiner ra
pidement la correspondance i ' la comptabi
lité, qu'ils font trier et classer par leurs ins
pecteurs, suivant les indications données 
par l'expert-oomptable. 

Devant l'immeuble, la foule, que parcou
rent sans fin ni cesse des employés, est plus 
calme. 

Rare» sont las incidents qui se produisent. 
Cependant on crie ua peu haut lorsqu'un 
client vient annoncer que si Rochette n'a
vait pas été arrêté lundi, deux nouvelles 
émissions étaient lancées par ses banques : 
l'une de plusieurs millions (émission dite des 
Verreries d'Espagne), l'autre destinée ft por
ter le capital de la Banque Franoo-Espagno 
le, actuellement de 20 millions, & 1ÛÛ mil
lions. 

Des cria hostiles et aussi, force noua est 
de le constater, de3 applaudissements ac
cueillent ces deux nouvelles. 

Un loustic chante, sur l'air du « Salô-
vitch : 

Cest un très grand financier, 
Qua l'œil bon, le bras long 
Et qui ne fait pas de « magne!; «... 
C'est un type, en petit, dans le genre d» «TJiar-

lleoagna... 
Et la (ouïe, heureuse d'une diversion, re

prend ea chœur. 

FEMLLETON DO S6 MARS. — K. 5 

LE SATYRE 
DE WJ.&MONVILIX 

• H faot voir vaaér «, était la location «a-
-voaMede M. Bertrand, on* aarte de formule 
banale ojo'4 aaa moment» d'hésitation, dun-
ttMMasoo de trouble, il taseait dans Va dia
logue pour ne paa rester aoart ou a o w » • 
pas s» casnxaxwiettre. . 
^ — Oa »e paot paa se russer deux m»»»ol> ra s la courte. Or, vene serres, vous, ai 1» 

is ruin* 1 D'ailleurs, U a» s'agit plaa te» 
• i *V> mes, ai des misas-

fwan*, 90», _ .«aunaton, seteat u s » *•*£«• 
ut debout, ma il l u aatisaaatanat 

laoeouireaaeat. da aon ItUartoaa^tir. 
LeaxNsnte» oni anejst osaservé stsr aon bras 

_ . _ 1 T J II «a»n ail • " - partait oa costa-
^ d a ^ X r r T i a r r o a r d é n S l o h i f t 1 -
ciselés, représentant de» nurea» 
de «utr aarav Bottjaaa aejatMe» ft 

m aawi et des ronoaa ft> l'attouchement 
r * l « « 5 a i t saaa d o u t . d e osé • 
trand sourit miparceptlPlgment. 
STtauaaaàl k raad da M s a a i al allongs* 

a, Bar-
g'nseltdan» 

pns fcoaaati 

gar d lests alia a aa> oxa ma panrawa i naaaear 

' ^ ' M o n s i e u r Beirtrand. n g « l t J a onmta dft 

ÏLwry, après avoir paru ae recueillir- ua mo
ment, U eaf i t d'une affaire grave, délicate, 
très délicate. 

—- te sois datte, monsieur le comte, que 
voua ay es songé a moi, fit Bertrand. 

— En effet, j'ai pensé que voua seul pou
viez mener a bien cette affaira, si toutefois, 
ajouta le comte an regardant lentement aon 
interlocuteur avec une fixité significative, 
vous consentez à vous an charger 1... D'ail
leurs, il y a des compensations ; vous n'en 
doutez point, j'espère I 

Maia Bertrand avait repris son tapaast-
bilité accoutumée; aux dernière» paroles 
d» comte, il sa contenta de s'incliner «n si
gne d'acquiescement. 

Après ua nouveau silence, le comte de 
Bary s'adraaaa a Bertrand à brûie-pour-

— Qamptaa-vou», monsieur Bertrand, au 
aautlirt de ro» relation» an nomma jeune, 
trente ft tr—U cinq ans. arrivé par une sé
rie d'extravagances au bord du meul, mats 
n'ayant pa» encor» fait la culbute? 

— La iralnuati t Dana 1» rota» on dans le 
déshonneur? demanda rbomma d'affarrea, 
dont le regard se voila soudain. _ 

— Bnfin, monsieur Bertrand, oa borame 
tmi ne sait paa encore dans la crime T 

Bertrand jeta un coup cTosil obnque sar 
•f. de Bury. 

Puis, aprea une hasitaffon «rona minute, 
il répondit en appuyant sar chacune da sas 

— Tout dépend, monsieur ta comte, de e» 
que vous des très da l'homme an question. 
r i nulles mot dons de voua interroger ft 
n o n toar et da vous demander os que voas 
attendes de lai, 

M- de Bary. avant da répondre, sembla 
faire un effort sur toi-même, puis, ft voix 
basse, comme s'a M défiait de la dieertfi*» 
des. rnnraiUea t 

— Je veux, dit le comte, l'œil dans l'œil 
de Bertrand, je vaux an homme capable d é-
pouser sur-le-champ une fille-mère, afin de 
donner en temps utile un nom ft l'enfant at
tendu I 

U 

Vingt locataires, dont un marchand de po
teries et cristaux, une couturière, un tailleur, 
un fabricant de registres, un luthier en 
chambre, se partageaient avec M. Bertrand. 
l'immeuble de la rue da Port. 

Le propriétaire avait jugé pies digne d'al
ler dépenser ft Paris les quarante mille 
francs de rente que lui rapportait sa vieille 
maison. 

L'homme d'affaires s'était fait adjuger te 
premier étage ft bail, moyennant «ai prix 
doux, fi charge par lut de garer U propriété. 

Nul ne savait an juste qui était ni d'où 
venait ce M Bertrand. 

On racontait tout bas r|o*H avait été avoué 
ft Valenciennes et qu'il y avait éprouvé des 
revers. 

Un beau jour, il était arrivé dans la rraar. 
Uer, s'était mataflé^ avait fait fixer ft sa porte 
une plaque de cuivra portant ces simples 
mots : » Bertrand and C»m et sans publicité 
aucune, sans qu'on pût s'Imaginer pourquoi 
ni comment, il s'étatt fait une notoriété, et 
0 était devenu une puissance occulte dans 

Bien n'indiquait officiellement las opéra-
lions auxquelles se livrait cette assoclatlos, 
d'autant plus mystérieuse qae Bertrand ha
bitait seul et que, ft part quelques employés 
râpes, aux allures de ctercs d'huissiers, aux 
aune» Inpénétrables, aux regards louches 
qui travaillaient auprès de lut, Qnt ne pou
vait se vanter d'avoir même fait le tour de 

itié sourde pt. 

fias cartes de visite, portent ta aont, ve> 

Sement transformé de l'homme politique, 
-acteur du quotidien dont Rochette cher

cha ft s'emparer, et couvertes do titres ul-
fra-farrtatslstes, sont distribuées par centai
nes, ainsi qu'une complainte qui ne tend, 
rien moins qu'à bafouer les juges et certains 
politiciens et qu'a défendre le îmancier. 

Quand passe M. de La Fremefse, membre 
du Coasetl d administration de la Banque 
Franco-Espagnole et du Crédit Minier, qui 
montre ft totrs un visage souriant, ces mots 
circulent : 

— Il a le sourire ! Et pourtant U a «fourré» 
la-dedans plusieurs roulions. 

Ce chiffre énorme raad rêveurs les l>a-
daads. 

L'heure du dejeaxnr arrivant, tout le mon
de s'éloigne. 

Et comme Pont fait les juges et les com
missaires, on se donne repdes-vaa» pour 
une heare de l'après-midi. 

Chacun est curieux d' 
vont décider de faire cet i 
ptayéa qui se retirent en 
ment, «nie fois de pins ,11s 
tarte honorabilité de leur patron. 

L'IM^TRUCtXON 
Au oabaaat de M. Berr. tas plaintes con-

lr- Rochette sWlaatit A tat setsj. M» Louis 
Merie. asawat, e'eat pond partis civile, ea 
nom d» deux « e a u aaMannetres des entre
prises crosse par rimjtination du finan
cier. 

Et noue c e seensses «n'eu «ose* de r ns-
sracfsssl 

M. Berr travaille otUirswea* sar les vo-
t-jfiisaina doeaiari dn l'eRatre, avec la 

teobnique des uapsrls en 
qu'il a coassais poar raid-?r 

U rartie délicate «a la texte* que 
M a «eetfiée le P M I H I S » de l e Bépoetia :•>, 
et ce ne sera pas une mince besogne que 
d'établir juridiquement l»>s manœuvres 
trauduleoeee auxquelles s'est livrû l'O-
«Mtte. 

Le mesnatrat instrncVïsr confère q»»eli-
«if-an*uit=ut av^c le pricurfur ganér.ii. M 
Psbre, e t avec son chef hi<4-aretilque. M-
Hénnier. 

CM annis-midi encore, le jiijje e «a « * 
long «entretien avec ces doux magistrale et 
on assurait, dans les couloirs d u P a i a j s , 
qae cette conlew-noè se rapportait BJEU ootn-

Le Manchon Hella 
Les membres du syndicat d'émission du 

MejKisoa Iiella ont gardé leurs sciions les 
uns parce qu'ils «valent cenfiasce. daas la 
heasse continue d s titre, les autres, e t c'est 
le plus grand nombre, parce quTte n'estaient 
reçu que dos eertificHs oui devaient être 
snhnsaas Obatre dos titres le Jl mare, de 
sorte qu'ils n'ont pss pu vendre. 

Le krach 
ne dépassera pas 

50 millions 
• On estime' dès autanfd'hul. dit « L» Li

berté », qee les partie sero>tX matai oensi-
dsnMes an'on ne le disait dans le premier 
moment, d'affolement. L n grand nombre de 
litres n'ont paa i té leaefis «or te marché et 
restent dans les c-.tfres du banquier Ro
chette ; il semble que le chiffre <lu kracii 
ne dépassera pas quarante à cinquante mil
lions. D'autre part, le financier possède un 
actiï assez impartant dont le iiuts d instruc
tion, M. Berr, a retrouvé la trace. 

Il a découvert sept millions ft la Banque 
de France, 3.5Û0.000 francs au compte du 
Crédit Minier et pareille s iretne pour la Ban
que Franco-KspagnoU. En outre deux mil-
hons s« trouvent i»épart:s dans dee banques 
connues de -NL Berr. 

La totaUte de re° MpNM a été Tobjef d'urre 
opposition de la part du juge instructeur-
Oet argent sera mis à la disposition des ad-
mtoiïtraieaTs j*i-!ieiah-es. n 

Le rôle de M. Ch. Humbert 
M Chories Humbert, sénateur d> la Mea-

se, avant été rais en es use par un journal du 
matm comme ayant été m^lé aux affaires 
Rochette, nous sommes ajié lui demander 
ce qu'il croyait devoir répondre. 11 nous a 
dtt ; 

u En ce oui concerne le rék qu'on voudrait 
mo ortter dans les affaires Rochette, voici 
la vérité. Mon réle est omolèlexnent défini 

'• dans one décisratloo qui a été 
faite hier au Sénat, p«r le f.:irde des sceaux. 
devant MM. Jean Dupuy, Delpech et Qiar-
k e Pivvet. 

M Briand a confirmé spontanément ft ces 
trois séneteurs ce que ie venais moi-même 

promissions politiques dont on trousse k*. de jour dire. Jetais ailé le voir, il y a environ 
quinze jerars. et en parlant de choses et d au
tres, je lui. <lis, touchent l'affaire RccueUe, 

traces dans le dseèjer, 

Une réunion 
des Actionnaires 

véritablement d'un goaveroernenl demoerg. 
. »)qaa-4a procéder, en pareilles ctrCbnstaa-
ces, eanune l'aurait pu faire, ea vertu dot 
4 tua. du Prince », use autorité dictatoriale.» 

Il eut été, sans douta, plus démocratique, 
cous di* un député, de laisser Rochette 
" ."£? " on de le Uisser ersusar le gouffre 
et taire d s nouvelles eepes en créant do! 
nouvelles sociétés î 

18 millions en caisse 
Rochette est très calme. B ne semble p ig 

le moins du monde décontenancé. A e n 
croire les bruits qui circulent, on aurait 
trouvé é.û00.ii00 francs à ta banque frinw 
espagnole, 5.500000 francs au Crédit mi^ 
nier, trois millione ft la Banque de France. 
trois ou quatre millions ailleurs, m peu 
partout, soit 18 millione, qui arrangeraient 
d'autant mieux laf faire dit 1' « In transi-
séant ». qce l'ambassadeur d'Espagne serait 
intervenu auprès du gouvernement français, 
praciaaoBent a l'occasion des yraai^ltnaai 
Ipdrées ce matin à la Banque Prsnoo-Bspe>a' 
Snote. 

Les débuts ée Rochette 
Nous avons déjà dit que Rochette avait eut 

des débuts fort moiestes et quil avait été 
employé, en qualité de groom au Café de la 
Gare de M.-lun, avant l'extraordinaire et ra
pide carrière qui vient de se terminer d'une 
façon si brusque et si aensationnelle.Rocbette 
était le troisième des quatre fils d'un petit 
cultivateur d« Mal un qui habitait une assea 
pauvre maisou décrépite et mai en point. 9, 
rue SauSSULCBievla seule richesse était l'éta
bli: où meuglaient mie demi-douzaine de va-

- étaient traites par ;\fme Kociiette 
mfre, et leur latt était vendu ft travers la 
ville. Le père passait ses journées dans un 
champ d une soixantaine d'arpents,qu'il pos
sédait non loin de sa demeure. 

La famille vivait assez chichement. Tout 
en élevant ses fils sans privations, le père 
Rochette mettait de l'argent de côté pour 
qu'ils puissent s établir plus tard. 

Or, l'atoé était employé chez un camion
neur de Memn, M. Potonnier. Dune santé 
chétive, il ne devait pas tarder ft mourir. Le 
second fils travaillait à la comptabilité chea 
M. Mauvier, épicier en gros. 

Quant au troisième — le futer financier — 
il allait ft l'école communale, dirigée aiora 
par M.'Sordét, aujourd'hui décédé. Douéo'u-
ne visa intelligence, il était un excellent élè
ve. Ayant obtenu son certificat d'études de 
bonne heure, il resta ft l'école cemwne moni
teur. Il était en quelque sorte un répétiteur 
volontaire. Tout en faisant étudier les petits 
il travaillait pour son compte et, vers l'ftga 
de quatorze ans. ayant jugé suffisant son 
enrage,- il se lança résolument dans la vie, 

Les débuts sont humbles. Il entra comme 
groom ft l'Hôtel de la Gare, tenu alors par 
Si. Maugin, e' dont le propriétaire actuel, M. 

Le personnel supérieur du Crédit Mimer 
a Industriel et de la Banuue Fr»noo-S.spa-
saole a fart placarder, ce matin, dans .Paris, 
uffiche suivante : 

« MàL les actionnaires dC3 Sociétés sui-
Vtntes : Crédit Mmter, Syndioat Mieser, 
Btnaue Preaoa-Bepagnol». Mines de oui-; 
^ d.i Narva, Clia.rbonnajjes de Laviar.a. 
Manchon Hella, Buisson Heïla, sont tnJor-
m s que les drsponiDllite» en esoèoes de cas 
diverse» sociétés représentent environ dix 
nuliion» de francs déposés è la Banque de 
France, ft la Banque d'Espagne et dans tas 
principaux établissements de crédit 

» Kn outre, leur actif comporte un avoir 
industriel et minier important, ainsi quun 
portefeuille de diverses valeurs. 

» La situation actuellement faite aux ac
tionnaires Buerite ainsi un examen immé
diat et attentif et MM. les actionnaires st.st 
invités à se rendre, le jeudi «26 mars, ft huit 
heures du aoir, 6aile <*es Agriculteurs ne 
France, 8, rue d'Athènes arin de concer
ter sur les mesures ft prendre pour la sas -
vegarde de leurs Intérêts. 

» Tout le personne supérieur du Crédit 
Minier et Industriel et de la Banque Frarrco-
t«pagnole sera présent ft la réunion afin de 
fournir aux actionnaires toutes Explications 
utiles. 

» Pour assister à la réunion. MM. les ac
tionnaires devront justifier de leur quanta 
en présentant ft l'entrée de la salie, un titre 
au moins de l'une des Soeiètée- » 

L'effondrement 
des valeurs Rocbette 

Voici, de samedi ft hier, les variations des 
valeurs lancées par Rochette : 

Manchons Relia, samedi. 541 ; lundi, 80 — 
2C0 ; mardi, 20 — 55. „ . . . 

Buisson Hella, samedi. 58 ; lundi, S — w , 
mardi, 2 — 11. t . 

Mines de Nerva, samedi. 25 ; lundi, 3 — l», 
mardi, 2.50 — 7. 

Syndicat minier, samedi. 200 ; lundi, OU — 
100 : mardi, 50"— 40. „ ,„_ 

Chanbonnagee do Laviana, samedi. I l » , 
lundi, 20 | mardi, 2. a 

Banque Franco-Espagnole, samedi, J*», 
lundi, W — 150 ; mardi, 14 — 60. 

^ le hasard avait fait venir dans la con
versation : « J'estime qui! y a autour de 
M. Rochette des escrocs et de3 bonnet »s 
gens. Si ce financier est probe vou* aevnes 
le débarrasser des escrocs. S'il est. comme 
beaucoup le prétendent, rrralhorméte, vous 
derriea lui mettre inuriediaternent la main eu 
collet. .. Et 11 Brian* a ajouté qu'il n avait 
qu'a me remercier de lui avoir fait cette dé
claration. 

Je n'si pas autre chose ft dire » . 

L'interpellation Cecealdi 
Le débat que doit instituer jeudi, à la tri-

baae de la Chambre, M. Ceccaidi, mis lui 
aussi en cause, est l'objet de toutes les con
versations dans les couloirs de la Chambre. 

On ioil que le député de Vervins déclare 
qu'il n'a tassais Clé en rapporte avec Ro-
eheUe cl «juii a même relusé non seulement 
do le recevoir, mais aussi de parier dans la 
rotonde du Pela»s-Bourl<on au nuancier lou
che que MilsSMWII Dciàonnaliiés voulaient 
lui préstnter. . -._„ 

Au sioet de la défense quil a présentée 
dun journaliste qui a accue* M. F. Laur, 
enuaini infinie de Rochette, rTabus de coa-
dïTrce et « escroqueries, le dépwté de Ver-
vims déclare que s'il a plaidé, cest unique 

' meut parce que la cause du journaliste lui 
' a ptiru jnsre. 

Et M Ceccaidi. '~M exhortant a m patien
ce, ai' ute qui! « dira tout » ft la tribune. 

A ce propos, on commente également la 
thèse soutense par deux journaux bafciturl-
lement d'opinion diamétralement opposéo, 
lliumanite et le Gauiot*. 

ISltutnanifé dit, en effet : 
A notre sens, le gouvernement a assumé 

.M. .HHUJJUI, c uoiu \**. uiupi ie*«ii.B o^Luei, in* 
R^m.'.nd, va nous renseigner fort aimable
ment. 

— Célail un petit bonhomme fufé et dé
brouillard. Il faisait dee courses pour les 
clients soit à pied soit à bicyclette, aidait le» 
palefrenier* à l'écurie et allait, & l'arrivée 
des trains, attendre les voyageurs. On ae 
tarda pas, d'ailleurs, 4 «opprimer cette fonc
tion paice que les cochers, les pisteurs d'an-
berges et les portefaix, jaloux de la concur
rence qu'il leur faisait- le battaient. Ses ga
ies mensuels étaient de 15 francs, mais il 
gagnait plus du triple avec.ee» pourboires. 
Cela fut loin de combler ses ambitions et il 
oui»ta fétet de groom pour celui d'employé, 
de commerce. 

» Srn frèro le fit entrer dans la mémo 
maison que lui. à i épicerie Mauvier ». 

Dan? cette maison, on n'a pas oublié Hen
ri Rochette. 

— Il était un cmpleyé modèle, et il se s ^ 
rait fait une situation fort honorable, s'il 
«tait rasu» plu» kongtecos?». A ta «sauW d'us»» 
qnerene suivie 3e camps avec son frère, au
jourd'hui géomètre dans un village de Seine 
et Oise, il quitta l'épicerie. C'est alors qu'il 
vint ii Paris et survit, les cours commerciaux 
de l'école Pisrer. 

Entre temps, il n'avait paa nêglifé de se 
distraire ,et plusieurs d>> ses anciens cama-
rales nous le rappellent. 

Le 25 février 18y7 était représentée au 
thé.Mre de Melun une revue locale fort amu
sante .écrite pnr notre confrère, M. Albert 
Huguenin, directeur dun Messager de Seine-
et-Marne ». Rochette jouait le= rôle- de l'or
donnateur, du contremaître et ds la Meru-
noise, nn travesti. 

D'autre vert, il fréquentait assidrlmeal un 
cnfé-concert, le calé de la Réarilon. qaal 
d'M5ac"-Lrrrrsrne. Puis i! al'.a s^nstatter ft 
Paris. Ce qu'il devint nous l'avons dit hier. 
Nous noterons, en passant, que c'est à l'é
cole Pigier qu'il fit la connaissance d'une 
jeune dneryioernphe qui devint sa femme. 

Arrivé a la fortune, Henri Rochette n'oo-
blia pas son père et sa mère et voulut leur 
donner le plus cimr*»t bien-être. Il fut fief 
de montrer son faste et sa puissance finan< 
cir-re à la vlHe cpni l'avait eonnu si humble. 

Ln vieille demeure de la rue Saint-X/niis 
fut rasée, il y a trois ans. et ft sa place s'é-une grosse resi»nsebHné en faisant ou lais- ' ,™,™" 0 ' " £ / J „ w « m . 7JLJ? L . ^ n - -

eant prucôder ft l'arrestation de Rochette , e T i f e n l d e t? ; i ' î*J?nÎ! ,F^"V"??^ l*8 .^"?." 
sTns prendrVle. précauUonTq^e conTmln: Rolande et Simone cehe-oi occupée per M. 
daflf li, sNaaHon pour le sauvetage - poesn ?taçnetlc pfira, rautro louée. MnstatlaqoB 
ble, après tout l - dune partiedee fonds i ^ , e Z ^ , . t ' l t

( ^ 0 8 ffîJïïS^^JSSZ. 
engagés. Des exemples asseVrécents sont là ' f ? * «eetriquee, hvdrothérap»e, mobilier 
pour montrer comment on procède en pa
reille occurrenoe. 

Le Gaulois, tout en plaignant les pauvres 
oeas que ruine 1' u arrestation brutale u de 
Rochette ajoute : 

• Cest en se plaçant ft ce point de vue, 
très important, des reperçassions injustes 
et déplorables qu'on peut se demander — 
comme le faisaient hier, devant nous, nom-1 
bre de personnalités autorisées — s'il est 

luxueux. L'ancien cultivateur y coulait dea 
jours hexrpeux. 

Mais, maintenant. 11 en va autrement. 
Quand nous nous sommes présenté, hier, 0, 
rue Saint-Louis, la maison était déserte, les 
votets dos . La seule note animée était don
née perr •an employé d'une maison de vente 
ft crédit qui sonnait désespérément ft la 
porte obstinément fermée, 

L'asIVew acheta également ft son père 
une jolie propriété, la villa Madeleine, eituea 

un groom composaient le personnel de In 
maison. • . . . 

Kt cependant, bien que rien ne transpirât 
des affaires qui Se traitaient dans le cabinet, 
on considérait Bertrand comme l'homme 
fort par excellence. . j _ . . ! . 

S'agissait-il d'un procès qu'éternisaient les 
lenteurs d» la justice, d'une requête ft adres
ser ft une autorité quelconque, d'an conseil 
ft demander pour fixer un point délicat ou 
litigieux de quoique nature qu'il ftu ; un né
gociant s'enqoeraiUil d'un homme de chica
ne retors, capable de recouvrer une créance 
compromise ; on fil» d» famille avait-il be
soin d'un emprunt, payable seulement ft i ou
verture de la eoeoesslou paternelle, on ne 
répondait qn'an mot : 

— Allez donc voir Bertrand ! 
Et Bertrand gagnait le procès, rédige-a» la 

demande, donnait le conseil, recouvrait la 
valeur, trouvait les fonds. 

Bertrand, c'était le ootrtenttaux fait nom
ma, te policier suprême. 

Surveillance des femmes soupçonnées d ft-
dtutere, des maria su double ménage, re
cherches dans l'intérêt des ramilles, fan**; 
gnements commerciaux, enquêtes privées, tl 
s'occupait de tout avec un égal bonheur et 
un constant succès. 

De quels moyens diapoenit-il, loi qu'on ne 
voyait jamais quitter son cabinet ? Quelles 
attaches, quelle» ramifications avait-il daas 
toc» leaeefne du Nord, de Parie, de 1» Fran
ce et du monde entier f Moi ne le savait, et l'icnoraoœ ou l'on était dos moindres détails 
de cette bizarre administration ne oontfi* 
huait pas' yen ft entretenir la façon de ree-
pect dent oa entourait l'homme d'affaires. 

Oa l'aimait moins qu'on ne le craignait ; 
sa pbj serair—ie, sactae eosuuse on échalas, 
cette physionomie ni triste al gâta, mais tm 
passible, *~~ 

Oa avait peur de lire dans ces yeux noirs 
et brillants, de lire au fond de cette pensée 
sans cesse en éveil. Quels secrets ne de
vaient-ils pas s'abriter derrière re rront, 
coupé par une ligne de sourcils épais, de cet 
homme qui tenait dans ses mains tant d'in
dustriels du Nord qui avaient fait mille tours 
pour sauver leur situation compromise par 
la spéculation ou la noce, tant de fils de fa
mille qai avaient eigsé des billets pour cal
mer des dettes criardes, -tant de déclassés, 
de nécessiteux, de pervertis, de malhonnête» 
gens f 

Bertrand allait ft tout avec calme, d'un pas 
méthodique, sans reculer jamais. 

La vérité «tait qu'il disposait d'une force 
invincible pour qui sait la manier ; ses bras 
nerveux, courts, terminés par des mains 
carrées et velues, étaient armés d'un instru
ment redoutable : Je Procédure. 

Sa situation, il ae l'était créée ea fouillant 
les secrets de famille comme un braconnier 
fouule les boissons ; au neu d"u«i fusil, il 
allait le Code ft ta maia. 

Il était parvenu peu ft peu 4 s'incruster, 
ft prendre position dans la vie occulte da 
Nord, ft la façon des te» mites et des parie-
tarres. 

La mission principale qu'il s'étatt choisie, . 
sa spécialité consistait ft ramasser les bles-: 

ses d* la fortune ayast encore des esperan -• r1n r , majll w»«sm»nt ira iHeda llu 
ces, et a dépêcher les mourants de là peau 
desquels il parvenait à tirer encore quelque 
profit, à l'instar dee équarrisseur». 

De oet te façon, a avait ratabU, sinon sa ré-
natation, du moins sa fortune, et le genre de 
renommée dont il jouissait correspondait au 
cas que Ion Mît d n n outil d'acier. 

Ne perdant jamais de vue le bat ou'ià s'é
tait assigné, il y avait en lui la passion du 

. maître cf armes ou du joueur d'échecs - cet 
m 3 à ^ l e v ^ o ô n m t ^ o ^ ^ a n o le l . homme «tombait» si bien ses adversaires 

qu'ils »e ppwyatent plus os relever. 

Ou arrivait a e cabinet de Bertrand comme 
dans une maison suspecte, sans rencontrer 
personne que le petit groom, et l'on en sor
tait de même. 

D'autres portes intérieures donnaient sar 
une officine, dont on n'apercevait presque 
jamais les employée, mais on en devinait 1» 
nrésenoe. 

Le cabinet de M* Bertrand, modela du 
genre, était meublé d'une façon a ni avait 
été décente. 

Quatre tautesils datent do premier Bas-
pire, à bras en col de cygne, étaient recou
vert? d"ntie étofte de crin noir brochée qoe 
un temps, a la mode. 

Six chaises pareilles erraient selon les lia-
soins. 

La rjhemirrée avait pour pendule «n bloc 
de nsarare de Sienne, s u m a e t é d'an Balisai-
re en bronze verdatore presque noir. 

Candélabres assortis, dont les foyers 
avaient laissé aux bobèches des taches qui 
avatsat jaruu. 

Vers ta ieaétre. on bureau ft cylindre mon. 
dia i tun jour qui se taisait attendre et sap-
partelt an pepitre qui s abritait contre la 
oiriDstto des voeana, dtrriOrs de pdasa ri
deaux ft pois que voyait wwsnenl la blan
chisseuse. 

Une natte e t trac onanoenere dont la faor-

tavsanarate ft l'abri du froid des carreaux. 
Ranges an rmrr du fond comme trots se» 

pulcree, —dtrois ooRree-Sorts 
E n ^ n ' . Ç i e ' 14- l? 0 8 6 3 a« hasard, des epa, 

vas de tortunas aastnasées, objets saisis, 
nantissements on occasions impossibles, do
pais le cartel iLoui» XHI privé de son mou
vement uisqu-ft la catenère en plaqué et aux 
oiseaux empenièa, las d'être cramponnée 

Sar des bouts de latte» à dea branches d'à» 
re en liège. 
CA. «atorftJv. paaac IttBXEiilfiR. 

dout.de
avec.ee�

